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gneurial. Ce livre, rnalgr^ les outrances de certaines affirmations, invitera le 
lecteur k ne pas oublier qu’elle sut, aussi, admirablement jouer des Souve­
nirs de Pepop^e de la »Grande Nation«.

Roger Dufraisse, Caen

Eugene Susini (Hg.), En marge du Romantisme. Portrait et correspondance 
d'Auguste Sougey-Avisard, (1818-1889), München Wilhelm Fink Verlag, 1975, 
750 S. Index. (Beihefte zu FRANCIA, hrsg. v. Deutschen Historischen Institut, 
Bd. 1)

En marge du Romantisme, ou, plus exactement »en marge de Franz von Baa­
der« sans lequel cette edition n’eut probablement jamais vu le jour.

En efFet, relevant la presence d’un Fran$ais aux obs&ques du philosophe 
munichois en 1841, E. Susini nous restitue, k travers la correspondance et les ca- 
hiers intimes de cet inconnu, k la fois un personnage dont le moindre paradoxe 
n’est pas sa mediocrite et un temoignage qui eclaire d’un jour particulier les 
rapports entre la France et l’Allemagne au cours du 19£me si£cle. En somme, 
c’est avec le vecu du Romantisme que nous confronte cette Edition.

Qui £tait Auguste Sougey-Avisard? E. Susini repond k cette question par 
une longue introduction biographique. Des archives familiales, pieusement con- 
serv^es par le fils, ont permis de retrouver la trace de cet homme, dont on de- 
couvre alors qu’il fut aussi Pami ephemere et le correspondant de bon nombre 
de cel£brites de son temps. L’entreprise, si ardue soit-elle, s’av&re dks le de- 
part passionnante. Une reconstitution minutieuse du reseau familial, local et 
provincial dans lequel evolue Sougey-Avisard permet de situer Phomme. Ne en 
1818 k Tullins (Isere), il est fils d’un cultivateur en meme temps receveur des 
impöts, type meme de ces bourgeois du 19£me siede auxquels il reprochera sa 
vie durant leur manque d'enracinement social. Cette agitation de mon pere 
- ecrit-il en 1846 k Mme Avisard - tient d la fausse Position dans laquelle il se 
trouve ainsi que nous depuis trop longtems. Que sommes nous en effet? Ren­
tiers? Non, . .. Employes salaries? Cela ne vaut pas la peine dyen parier ... 
Proprietaires-cultivateurs? oui et non; ... comme rentiers notre etat de mai- 
son est des plus humiliants ... Certes fappartiens par Peducation d la premiere 
societe de notre pays, et neanmoins je prefererais que nous en revinssions d 
etre des simples cultivateurs.. .* De fait la vie et la pens^e de Sougey-Avisard 
sont en continuelle contradiction. S’il a pour le milieu familial une haine tenace, 
il garde pour sa m£re, receveuse-buraliste k Tullins, une certaine tendresse, por- 
tant fiddement son nom - Avisard - et lui adressant ses lettres, ä Pexclusion du 
pfcre. A la mhrc de remanier diplomatiquement Pintitul£ pour enrayer les co- 
l&res paternelles. Sa haine s'etend sans management k Pensemble du Tullins 
natal: Ce Tullins c'est un Krähwinkel pour la betise, une menagerie pour

1 A Madame Avisard, 17 novembre 1846, p. 190.
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Vegoisme et la mechancete... aller pour y rester, cette pensee me souleve de 
fond en comble; j’irais en Siberie plutot.2 3 Exprim^e des les annees de College ä 
Chamb^ry (1833-1835), cette haine envers un milieu provincial, ou la mecani- 
que sociale (sic), amplifi^e par l’ennui et les commerages, conduit ä une ecra- 
sante soumission de l’individu, ne se d£mentira jamais: ... je suis appele ä quel- 
que cbose de mieux que d'aller m’ensevelir d Tullins parmi des gens qui ne peu- 
vent que m'insulter.* Et pourtant Sougey-Avisard passera les vingt-cinq der- 
ni&res annees de sa vie ä Tullins-la-detest£e, vivotant des rentes h^ritees du 
p£re et mari bougon d’une tullinoise - eile aussi receveuse des postes - £pous£e 
sur le tard et bien peu conforme a l’ideale compagne ardemment cherchee pen- 
dant tant d’annees.

En elle-meme, la vie de Sougey-Avisard est un saisissant raccourci qui, de 
Rastignac a Bouvard et P^cuchet, du reve conquerant a Penlisement dans la 
mediocrit£, confirme, si besoin en £tait, la justesse de l’observation sociale 
des grands romanciers franjais au 19£me si^cle. Toutes les tentatives pour 
echapper k ce bourbier social, a l’enlisement provincial, se soldent par des £checs: 
Jyai de bonnes raisons pour me plaindre, mais au fond je suis pitoyablement 
piteux,4 5 Etudiant attarde, il laisse sa mere emprunter l’argent necessaire a un 
entretien dispendieux auquel le p£re ne veut plus subvenir; professeur au College 
Royal de Reims, il y reste ä peine un an; industriel sans genie, il est victime 
d’un escroc; linguiste autodidacte, il r£ve pour enseigner l’Allemand d’une me- 
thode qu’il ne formulera jamais; eleveur aux principes de rendement cocasses, 
il finit par etre ce qu’il d^teste le plus au monde: un provincial, un petit-ren- 
tier, un mal-marie.

Ce personnage ä la Jean-Paul - il ne manque pas meine une Lenette ä ce Sie­
benkäs — connait pourtant des moments de bonheur; ce sont les quelques sejours 
en Allemagne et les rencontres qu’y fait cet 4ternel Etudiant, anim£ par une 
sincere soif d’apprendre. Certes, et comment pourrait-il en etre autrement, 
l’Allemagne le d^foit. Elle est, dans les rapports quotidiens, vulgaire, incon- 
fortable, ignare. Je quitterais VAllemagne, note-t-il en 1841, oü, a si peu d’ex- 
ceptions pres, Von ne trouve que des savants, des rustres et des empldtres; je 
quitterais ce peuple accablant, ces reunions stupides, ces gens que Von dit ge­
mütlich et qui s'en trouvent flattes comme si Gemüth en bon frangais voulait dire 
autre chose qu’amour-propre, mais amour-propre lourd, laid et rancuneux, le 
Gemüth allemand«? Mais l’Allemagne, c’est aussi l’anti-Tullins, une forme de 
libert^, ou Sougey-Avisard s’^panouit, le temps de quelques rencontres, deux 
surtout - Franz von Baader et August von Schaden - qui fig^es par la mort, 
magnifi^es par un Souvenir sacralisant, restent la source vive d’une existence 
qui par ailleurs s’amenuise. C’est, semble-t-il, la rencontre humaine, le sentiment 
de trouver des partenaires attentifs, de mener un veritable dialogue, plus en- 
core que le message philosophique lui-meme qui transfigure Sougey-Avisard.

2 Cahier D, 14 septembre 1840, p. 688.
3 A sa m£re, 15 avril 1841, p. 147.
4 A Senancour, 1843, p. 284.
5 Cahier B, 24 mai 1841, p. 655.
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Certes, il lit, commente et approfondit les textes de ces deux philosophes, son 
ambition serait meme de les faire connaitre en France, mais c’est surtout un es- 
prit de communion qui l’anime, lorsque, a certains moments, il s’accorde 
le droit de revenir k eux: En ce jour anniversaire de ma naissance, j'ai par de- 
rogation ä mes tristes us de negociant et de platdeur, et sans projet arretet lu 
des le matin »Über den Begriff des Seyns« de Schaden et avant de me coucher 
dans les »Tagebücher de Baader*.* 7 8 9 - Communion en marge du quoti- 
dien, oü la conviction d’appartenir k une aristocratie de l’esprit compl£te le 
portrait »romantique« du personnage.

Ce revolte contre le püre n’a de cesse qu’il ne se trouve un püre spirituel. 
Avec un flair remarquable, dont il a d’ailleurs parfaitement conscience — un in- 
stinct sur et profond me dirige depuis mon enfance1 - ce timide s’adresse aux 
c£l£brites de son temps, leur rend visite, vient parfois meme k bout de leurs 
reticences. Je souhaite que vous m5 acceptiez comme un fils, parce que vous etes 
le seul que faurais desire comme pere/8

Sainte-Beuve, Senancour, Quinet, Varnhagen von Ense, Edmond Scherer, 
Saint-Rene Taillandier, Amiel, Gobineau etc. sont ainsi tour ä tour sollicit^s 
par cet inconnu qui s’adresse a eux du fond de sa solitude et au nom de cette so- 
litude meme. - Je confie ä VIntuition qui vous distingue la solution de mon au- 
dace et si vous le permettez, les difficultes de mon etreC’est en ces termes, 
d’un style quelque peu ampoule, que Sougey-Avisard aborde Sainte-Beuve en 
1837. Or Sainte-Beuve, comme Senancour, comme Amiel, se montre sensible a 
cet appel et c’est ainsi que, si fascinante que soit cette vie toute en contrastes, en 
reves ä demi realis^s, en plaintes lucides, on quitte Fhomme pour se pendier 
sur le temoignage.

Celui-ci se compose de lettres diverses et d’extraits de cahiers intimes. Ici deux 
remarques s’imposent: alors que la correspondance est domin^e par un louable 
souci d’int^gralite, les cahiers personnels ne se pr^sentent que sous forme d’ex­
traits assez minces, sans qu’il nous soit donn£ une raison k ce choix ou, tout au 
moins, une description du fonds dont M. Susini a pu disposer.10 D'autre part, 
les lettres s’ordonnent en groupes, homogenes certes, mais peu respectueux de la 
Chronologie (lettres aux parent, aux amis intimes, aux personnalit^s diverses), 
ce qui oblige l’^diteur de cette correspondance a revenir k diverses reprises sur 
des faits dejü connus.11 12 L’editeur lui-meme parle ä ce propos d’une Chronolo­
gie »en gros«.1*

Quoiqu’il en soit, correspondance et cahiers constituent un morceau d’histoire

r> Cahier F, 28 fevrier 1853, p. 712.
7 A ses parents, 17 fevrier 1840, p. 137.
8 A. H. G. Schubert, 1838-39, p. 240; cf. une remarque analogue k Senancour, 2 juin 
1842, Cahier D,p. 281.
9 A Sainte-Beuve, 21 decembre 1837, p. 274.
10 On regrettera egalement que 1 k oü l'^diteur a jug£ utile de proc^der a une »com- 
binaison« de deux textes rien ne permette dans la Präsentation materielle d’identifier 
chaque Version. Cf. p. 273 note 60.
11 Cf. p. 243 note 45; p. 245 note 46; p. 271 note 59 et p. 302 note 76.
12 Introduction, p. 91.
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culturelle et iclairent certains probUmes parfois d£laiss£s du 19&me si£cle, 
comme celui - particuli^rement interessant pour des germanistes - des rapports 
franco-allemands a travers une periode qui recouvre le Romantisme et les an- 
nees difficiles de la guerre de 70/71.

Les rapports qu’entretient Sougey-Avisard avec P Allemagne, P Allemagne des 
po&tes et des penseurs d’abord, puis avec une Allemagne singuli^rement plus 
actuelle ensuite, sont Paspect le plus original de cette correspondance. Sougey- 
Avisard fait des sejours frequents k Munich, ä Berlin, il s’y enferme pour lire. 
II lit tout: Hegel, Schelling, Görres, Platen et, bien entendu, Baader et von Scha­
den. Il y frequente peu de gens, mais en gardera certains correspondants qui, 
en le brusquant quelque peu, arriveront a etablir avec lui un echange de vues 
autre. Ceci nous vaut les moments certainement les plus passionnants de cette 
correspondance et justifie pleinement Pentreprise de M. Susini. Ces moments 
s’articulent autour d’ev£nements qui touchent la France comme PAllemagne: 
Revolution de 1848 ou Guerre de 70/71.

Le premier echange, avec Varnhagen von Ense, revMe chez. Sougey-Avisard 
une connaissance profonde de la Situation berlinoise en 1848. J’apprehende — 
lui ecrit-il en Mai 1849 - qu’en hesitant ä s’emparer de l'element revolu- 
tionnaire, la Monarchie prussienne nyait manque d’entrer en une conjonction qui 
ne se representera plus. Les interets nationaux et les interets dynastiques res­
tant de la Sorte en Opposition ouverte, il ne faut plus s'attendre quyd une Serie 
ininterrompue de catastrophes.. ,13 14 II a de meme une conscience claire des pro- 
bl£mes poses par la revolution. Apres que Vacceptation du suffrage universcl 
eut mis un terme aux discussions theoriques, on se trouva subitement en face du 
terrible Probleme du Proletariat: les resoudre sans atermoiement ou succom- 
bery ce sera le fait culminant ou desastreux de notre epoque}K - Premier 
Echange qui nous vaut aussi, de la part de Varnhagen, quelques traits inedits de 
son esprit si particulier, comme Pexecution de Schelling ou de Tiedc.15

Avec Caroline de Schaden, veuve du philosophe tant venere par Sougey- 
Avisard, le ton est autre. C’est un long et amical dialogue qui se poursuit en de- 
pit des hostilites entre les deux pays, une sorte d,»au-dessus de la melee« par- 
faitement lucide de part et d’autre. Sougey-Avisard se refuse ä admettre la gros­
sere image d’une Allemagne uhlanesque mais se rend bien compte de la puissan- 
ce ^conomique de la nouvelle Allemagne bismarckienne. Humainement il me 
parait juste et de commune utilite - ecrit-il en Fevrier 1871 - que le peuple 
allemand augmente son action dans Vunivers en se donnant Vubiquite dyune 
marine et des colonies quil procreera en tous lieux, et quant ä sa predominance 
en Europe, eile est le resultat autant de causes anterieures ä chercher en lui- 
meme que du maintien chez vous d'une autorite sociale qui semble s’etre accrue 
du detriment de celles scientifique et religieuse.1* Admirable analyse qui, tout

18 A Varnhagen von Ense, 18 mai 1849, p. 377.
14 Ibidem.
15 Varnhagen von Ense k Sougey-Avisard, 20 Juli 1849, p. 388. 
ie A Caroline von Schaden, 9 fevrier 1871, p. 470-73.
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en anticipant sur la Weltpolitik de Guillaume II, sait trouver, sur la dialectique 
de l'etat fort et de la decadence de la culture, des accents nietzscheens!

Quant ä Caroline de Schaden, eile sait fournir ä son correspondant avide de 
d^tails sur l’AIlemagne, nombre d’impressions de premi^re main sur l’Empire 
Wilhelminien: on y lit la »Gartenlaube«, le »Kladderadatsch« et toute une Tri­
vialliteratur envahissante - de Marlitt a Heyse on £coute Wagner ou plutöt 
on en parle; on s’int^resse beaucoup aux tWories de Darwin et de ses epigones, 
B. Goltz par exemple; M. de Gobineau semble fort lu et un certain vocabulaire 
s’est impose a tel point que les lettres de Caroline de Schaden, peu port£e ä 
admettre semblables theories, en sont impr£gn£es - t&noin cette phrase en 
franjais dans une de ses lettres: N’est-ce pas la solution de Venigme pourquoi 
la race germanique developpe plus de force et de Fruchtbarkeit que les races 
romaines? ... tous leurs soins se portent d elever leurs enfants de teile Sorte 
qu’ils puissent se passer de fortune et qu'ils soient en etat de subir den Kampf 
ums Dasein}1

Allemagne-image et Allemagne-realite, Sougey-Avisard evolue entre ces 
deux aspects, toujours tente de faire de l’AIlemagne cet ailleurs, ces »Indes in- 
terieures« ä la dimension de son reve. Penser d vous, d votre pays, c'est remon- 
ter le courant qui mya precipite des hauteurs de Videal dans les bas-fonds de 
la vie bourgeoise, (.. .)}* Dans une analyse fort revelatrice du livre de Ma­
dame de Stael »De l’Allemagne« - compte-rendu du reste jamais publie - Sou­
gey-Avisard note ce mot de Goethe: Ma vie Interieure avance sans treve ... Je 
me sens isole de toute la nation . . }9 Comment ignorer le cöt£ tragique du per­
sonnage?

Sougey-Avisard est nourri de Romantisme franfais. Lecteur passionn£ de 
Senancour, d’Amiel, du »Volupt£« de Sainte-Beuve, dont il d^clare que cette 
oeuvre est bien la production la plus saine (sic) du siecle,17 18 * 20 il a dans tout son etre 
d’ind£niables affinites avec ces auteurs. »C’est un Amiel au petit pied« - note 
fort justement M. Susini. Il en a de fait les attitudes et parfois les accents. Mais 
sa sensibilit£ loin de cr£er une ceuvre, füt eile aussi subjective que le »Journal« 
d’Amiel, se desagr^ge dans un univers int^rieur fait d’exil et d’impuissance. 
Ses amis tentent d’y rem^dier, sans succes. »Das Denken wird zum Grübeln, 
die Unlust wird zur Unfähigkeit, das Leiden zum Erliegen .. ,«21 22 D’autres s’ex- 
asp&rent de cette demission. »La correspondance avec vous - lui ^crit Amiel - 
est singulierement spasmodique, et votre exemple a fini par m'atteindre de sa 
contagion

Mais il a promen^ son vague ä l’äme de l’autre cot£ du Rhin. Son »romantis­
me« y a pris une coloration nouvelle et plutöt inattendue, le rapprochant d’Edgar 
Quinet, auteur d’^crits d’un ton nouveau sur l’AIlemagne.23
17 Caroline von Schaden k Sougey-Avisard, 15 avril 1871, p. 480.
18 A Caroline von Schaden, 12 juin 1871, p. 483.
10 »Sur P»Allemagne« de Mad. de Stael«, p. 717.
20 A Pastorillet, juin 1839, p. 220.
21 Varnhagen von Ense & Sougey-Avisard, 20. Juli 1849, p. 387.
22 Amiel & Sougey-Avisard, 26 juin 1875, p. 597.
23 Cf. la notice biographique sur Edgar Quinet, p. 291.
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C’est finalement ce personnage entre deux pays, entre deux cultures, entre 
deux romantismes que Pon retient. II faut etre reconnaissant k M. Susini de nous 
le restituer k travers un texte qui ne laisse dans l’ombre ni les pi&tres et pom- 
peuses missives du coll^gien, ni les vaines intrigues du provincial, ni les essais 
malheureux du linguiste. II nous semble tout au plus que Pexperience v£cue 
par Sougey-Avisard entre deux formes de romantismes fondamentalement dif­
ferentes serait mieux apparue dans cette Edition si eile avait 4t4 domin^e par 
une Organisation plus syndhronique des documents. 11 en est de meme de Pindex 
alphabetique, qui dans sa presentation actuelle ne fait que detailler la table 
des matidres. Non seulement le temps biographique du personnage - cette inter- 
f^rence du v^cu et du donne - y eut trouv£ une expression plus claire, 
mais cela aurait aussi permis de mieux saisir le Romantisme en tant que fait so­
cial, au cceur duquel se situe en definitive ce document.

Quelques d£tails dans la Präsentation materielle: coupures des mots sou- 
vent malencontreuses, orthographe parfois defectueuse, comme cet »exercise« 
cent fois repet£, et, plus grave pour la compr4hension du texte, interversion 
de certaines pages - 178/179,194/195 - ou interversion de prenoms, qui ne sim- 
plifie pas des rapports familiaux ddj^. complexes (notice »Rallet«, p. 541). 
Mais cela n’alt&re en rien une edition passionnante, qui constitue une veritable 
»Fundgrube« de citations sur Phistoire litt^raire, sociale et politique du 19£me 
si^cle, renouvellant les habituels cliches dont s’alourdit cette periode.

Marie-Claire Hoock-Demarle, Paris

Hans Boldt, Deutsche Staatslehre im Vormärz, Düsseldorf (Droste) 1975, 
320 p. (Beiträge zur Geschichte des Parlamentarismus und der politischen Par­
teien, Bd. 56).

Cet ouvrage a, d’abord, etk präsente, en manuscrit, comme dissertation d’ha- 
bilitation devant la Faculte des Sciences Sociales de l’Universit£ de Heidelberg. 
Ce livre n’est pas Phistoire de toute la Science politique, en Allemagne, durant 
le Vormärz, mais uniquement celle de Pelaboration de la doctrine de la mo- 
narchie constitutionnelle. L’auteur s’en explique en rappelant que, de 1815 & 1918, 
le Systeme monarchique, du moins dans la pratique, a St6 le seul que connais- 
sait PAllemagne, qu’il £tait donc le seul fondement du droit public et, en outre, 
que c’est durant le Vormärz, qu’autour du concept de la monarchie constitution­
nelle, les discussions ont 6t6 les plus serr^es entre les publicistes.

Cette £tude repose sur une documentation aussi 6tendue que diversifiee, 
son auteur acceptant, d’ailleurs, le reproche qui pourrait lui etre adresse de 
quelque subjectivit£ dans le choix de ses sources. II appuie son argumentation 
aussi bien sur des th^oriciens, souvent en meme temps hommes d’action, qui sont 
la providence des sp^cialistes de Phistoire constitutionnelle, comme Dahlmann 
et Stahl, que sur Rotteck dont il pense que la reputation, comme penseur, a


